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Cahors, le 21 Novembre. 

Le Petit Journal. — Une crise ministérielle 
est imminente; elle existe virtuellement depuis la 
lecture de la déclaration qui n'a donné satisfaction à 
aucun des groupes de la majorité. 

Mais si le ministère Brisson est renversé, il peut 
se faire que la constitution d'un nouveau cabinet 
soit laborieuse et traîne en longueur. 

Cela n'a pas d'inconvénients en temps ordinaire ; 
mais il importe de ne pas oublier que les pouvoirs 
du président de la République expirent le 31 décem-
bre; il y a donc urgence que l'élection du président 
ait lieu au plus vite, avant la crise ministérielle. 

La République française. — Nous pen-
sons, aujourd'hui comme hier, comme il y a huit 
jours, qu'une très prochaine réunion du Congrès 
peut rendre de très notables services en mettant fin 
sans relard à l'une des préoccupations du moment 
et en rétablissant dans l'Etat un élément de stabilité 
qui a beaucoup perdu de sa force quand il touche 
au terme de sa durée septennale. Nous désirons le 
Congrès pour le résultat direct et naturel qu'il doit 
avoir, nous demandons le Congrès par lui-même ; 
nous en séparons avec soin toute autre considération 
qui ne pourrait que lui être nuisible. 

Le XBXe Siècle. — Pour éviter au cabinet les 
ennuis de l'exécution publique, on a pensé à cette 
combinaison singulière d'avancer l'heure du Congrès. 
Sitôt le président élu, les ministres lui remettraient 
leur démission et il en prendrait d'autres. Et, 
pour hâter le moment de cette cérémonie, on s'est 
adressé à M. H. Brisson lui-même. Comme on sait 
que c'est un homme très poli, on a espéré trouver 
en lui le guillotiné par persuasion et on lui a insinué 
qu'il serait tout à fait gentil de sa part d'aller trouver 
M. Grévy et de lui dire : «Monsieur le président, 
je désirerais que, sans trop de retard, vous me 
guillotinassiez. » Il parait que M. Rrisson a demandé 
à réfléchir, ce qui ne nous étonne pas ! 

Les Eîéfoats. — Les radicaux ont envoyé 
une délégation à M. le président du conseil et lui 
ont demandé de hâter l'ouverture du Congrès, ou 
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ROBERT ET PHILIPPE 

Le vendredi 14 mars 18G...,le steamer l'Irlande, 
de la ligne Cunard, qui fait le service entre l'An-
gleterre et les États-Unis, chauffait en rade de 
Soulhampton. Le pont du navire était encombré 
de voyageurs et de bagages. Les matelots cou-
raient çà et là pour mettre en cale les malles des 
passagers. 

La plupart de ctux-ci étaient des Américains 
du Nord, qui retournaient dans leur pays, après 
"n séjour de quelques mois en Europe. On vo-
yait parmi eux le type du vrai Yankee, avec son 
visage sec, sa barbe en pointe, sans moustache, et 
l'air d'impassibilité qui caractérise cette race par-
ticulière. 

Peu de femmes. Depuis deux ans déjà que 
dure la guerre civile qui déchire les Etats-Unis, 
les charmantes misses ont eu peu l'occasion, et 
encore moins le désir de voyager en Europe. 

bien, suivant l'expression humoristique de M. Roche- | 
fort, d'avancer ses funérailles. Nous plaignons M. 
Lockroy, président de la réunion plénière, d'avoir-
eu à transmettre à M. Brisson ce message sans pré-
cédents : c'est la première fois, dans nos annales 
parlementaires, que l'on va prier un ministre de 
compatir à l'impatience de ceux qui veulent le 
renverser. 

Mais le renversera-t-on ? C'est ce qui ne nous 
paraît pas prouvé. On ne parle que de sa mort dans 
les réunions plénières radicales. Nous n'entendons 
que ceux qui parlent, qui font du bruit; nous ne 
voyons que ceux qui se mettent en avant, hier M. 
Lockroy, maintenant M. G-ranel et Clemenceau; 
mais combien sont-ils ? Cent cinquante, et, sur le 
nombre, il y en a tout au plus une centaine qui ont 
envoyé à M. Brisson le fatal lacet. Le reste, plus 
respectueux des formes parlementaires et de la 
dignité gouvernementale, n'a pas voulu condamner 
le ministère sans avoir écouté ses explications, ni 
montrer à le tuer une hâte de mauvais goût. 

L'Intransigeant. —Avez-vous jamais vu un 
japonais s'ouvrir le ventre? Il est probable que non. 
Eh bien 1 ceux-là peuvent se dispenser de faire 
quatre mille lieues marines pour s'offrir ce spectacle, 
qui ont assisté à la séance du 16. Le ministre Brisson 
a accompli sur lui-même celte cruelle opération sous 
les yeux d'une Chambre stupéfaite : ce n'est pas 
avec un sabre, c'est avec un discours qu'il s'est 
perforé les intestins. 

Le résultat de la fumisterie ministérielle, c'est un 
magnifique enterrement de première classe. 

Allons, messieurs, de la famille, prenez la tête 
du convoi ! 

Le Radical. — La déclaration ministérielle qui 
a été lue devant la Chambre ébahie, a tout de suite 
reçu la qualification qu'elle mérite : c'est une décla-
ration de décès. 

Le miustère, qui tient à la Chambre et à la France 
le langage terne, incolore, glacial que M. Brisson 
nous a fait entendre, ne peut être soutenu ni par les 
radicaux ni "par les modérés. 11 ne peut pas être 
soutenu par les radicaux parce qu'il ne leur donne 
aucune satisfaction. Il ne peut pas davantage être 
soutenu par les modérés, parce que la politique 
qu'il indique, toul en étant une politique modérée, 
est tracée sans netteté et sans vigueur. C'est à peu 

Les autres passagers se reconnaissaient immé-
diatement selon leur nationalité. Ici un Français, 
là un Allemand qui émigraient. Les Allemands ont 
une exportation qui leur appartient en propre. 
L'Angleterre exporte ses cotons et son charbon ; la 
France, ses vins et ses céréales ; l'Italie, peu de 
chose, et l'Espagne rien du tout. L'Allemagne, 
elle, a choisi son commerce. Elle exporte de la 
chair humaine. 

Or, ce vendredi-b, un jeune homme de haute 
tail.e, mis à la dernière mode, le monocle dans 
l'œil, et le stick à pomme d'or dans la main, en-
tra sur le pont du navire, au moment où la clo-
che allait sonner le départ. 

Il était suivi d'un domestique à cheveux grison-
nants, lequel portait une lourde valise dans sa 
main droite et un nécessaire de voyage dans sa 
main gauche. 

Suivi de ce domestique, le jeune homme tra-
versa la moitié du pont, puis : 

— Repose-loi, mon bon François, dit-il. Mets 
là le nécessaire et la malle, et regarde fuir la côte : 
cela t'amusera. 

François releva sa haute taille, courbée par le 
poids de ses bagages, et répondit d'une voix où se 
devinait un respect profond : 

— Que monsieur le baron me pardonne... mais 
je connais mon devoir ! 

Et, sans attendre la réponse de son maître, il 
descendit dans les cabines installer tout pour le 
voyage. Le jeune homme restait seul. Il en pro-
fila, non pour voir fuir la côte, selon sa poétique 
expression, mais pour lorgner les femmes qui 
étaient assises devant lui. Sans doute cet examen 

ï lui plaisait, car il ne s'aperçut pas que i'friande 

près la politique de M. Ferry, moins l'allure, moins 
la volonté. 

M. Brisson sait bien que l'union sans l'amnistie 
est impossible. 

La déclaration de M. Brisson a reçu un accueil 
glacial. A peine une douzaine d'applaudissements, 
dont M. Jules Ferry. 

La Justice. — C'est une espèce de dialogue 
des morts. 

El c'est ainsi que nous retrouvons toute la politi-
que de l'ancienne Chambre, dans un parfait état de 
conservation. Seulement elle reparaît avec quelques 
maladresses de rédaction qui la rendent plus facile-
ment reconnaissable. L'accent mélancolique de 
M. Brisson n'était pas fait non plus pour lui conqué-
rir des enthousiasmes. 

Le Chambre a fait un accueil glacial à celte reve-
nante. Seule, la droite s'est donné le plaisir de lui 
adresser quelques saluts goguenards. 

Le I»ays. — Allons ! Allons 1 Les événements 
nous entraînent et nous feraient marcher au besoin, 
malgré nous. 

Nous sommes partis, en route pour la fin ! 
Et si les nations demeurent quelquefois immobiles 

pendant longtemps, une fois qu'elle se sont ébranlées, 
elles ne s'arrêtent plus qu'au bout. 

El au bout, j'entrevois déjà la restauration conser-
vairico, comme les voyageurs, près d'arriver aper-
çoivent la gare impatiemment attendue. 

Et j'entends déjà la voix du prétendant, conduc-
teur de ce train national, qui crie aux voyageurs : 
« Monarchie ! monarchie ; tout le monde change 
de train. 

CHAMBRE DES DEPUTES 
Séance du 49 novembre. 

M. Remouille demande l'urgence pour la propo-
sition relative aux pensions militaires. 

L'urgence est déclarée. 
M. Dreyfus dépose une proposition demandant la 

suppression des trésoriers-payeurs généraux. 
M. Faure dépose un projet de résolution tendant 

à la nomination d'une commission d'enquêle pour 
réformer les services administratifs. 

M. Droyfus demande l'urgence sur la proposition 
relative à la répartition des contingents de l'impôt 
mobilier. 

L'urgence est repoussé. 
La séance est levée et renvoyée-à samedi. 

dérapait et gagnait au large du port. Quand il 
s'arracha à sa contemplation, il vit derrière lui 
François, qui attendait respectueusement. 

— Ah ! c'est toi, mon vieux grognard, dit-il ; 
eh bien, ça ne te fait pas de peine d'aller te pro-
mener un peu par là-bas ? 

— Je connais mon devoir, monsieur le baron. 
Je suis venu au monde pour suivre monsieur le 
baron. Feu mon général... (Ici, François retire 
son chapeau pour saluer une ombre imaginaire.) 
Feu mon général m'a voué au service de monsieur 
le baron dés mon âge le plus tendre. Ça ne peut 
donc pas me faire de la peine d'aller me prome-
ner par là-bas, et d'ailleurs quand cela m'en fe-
rait... je connais mon devoir ! 

Ce dernier membre de phrase devait renfermer 
pour François une vertu toute puissance, car, si-
tôt qu'il l'avait prononcé, c'était fini : il ne trou-
vait plus rien à ajouter. 

Cependant les côtes d'Angleterre commençaient 
à décroître lentement au regard. On apercevait, 
disparaissant dans leur horizon de brumes, les 
quais et la douane de Soulhampton, mélangés 
déjà avec le ciel gris. 

Les passagers s'arrangeaient pour la traversée. 
Les dames remplaçaient le chapeau « de terre» 

par la coiffure maritime en usage chez le beau 
sexe : c'est-à-dire qu'elles couvraient leurs fronts 
de ces longs voiles noirs qui garantissent le teint 
de l'influence du vent salé. 

Les Américains envahissaient déjà le fumoir et 
la buvette ; les Français commençaient à flirter 
avec les femmes ; les Allemands s'apprêtaient à 
jouer du violon et à boire de la bière ; quant aux 

^ Anglais, ils se couchaient sur les bancs de cuir de 

SÉWAT 

Séance du 49 novembre 4885. 
Discussion de la proposition supprimant le mono-

pole des inhumations. 
Le projet du Sénat supprime le monopole des 

fabriques, mais ne leur enlève pas complètement le 
service des inhumations communes. Elles ont le 
droit de réquisitionner le matériel des pompes funèbres 
dans le cas où la Compagnie refuserait. 

M. Georges Martin soutient le projet voté par la 
Chambre. 

M. Allou critique le projet du Sénat et le projet 
de la Chambre et présente un contre-projet. 

La discussion générale est close. 
L'urgence est repoussée. 
Le contre-projet Allou et celui de M. Georges 

Martin sont renvoyées à la commission. 
La séance est renvoyée à mardi. 

Au sénat. — La commission relative à 
la loi sur le recrutement s'est constituée ; elle a 
nommé : président, le maréchal Canrobert ; vi-
ce-présidents, MM. Humbert et le général Farre ; 
secrétaires, le général Deffis et M. de Verni-
nac. 

Économie «remployés. — Comme 
conséquence des mesures économiques adoptées 
par le Gouvernement, tons les employés auxi-
liaires do ministère des finances vionnent d'être 
remerciés. 

Paris, vendredi 20 novembre. 

Guerre serbo-bulgare. — Scfia. — 
La bataille a recommencé, hier, à Slivnitza. 

La droite Bulgare a enlevé les hauteurs occu-
pées par l'ennemi, tandis que le centre refoulait 
les Serbes vers la gauche. 

Les Serbes ayant reçu des renforts ont réussi 
à se maintenir. 

Les Bulgares reprendront l'offensive au-
jourd'hui. 

Les perles sont réciproques et considérables. 

la salle de lecture. Chaque race trahissait ainsi 
sa passion favorite. 

François et son maître formaient toujours un 
groupe à part. Mais hàlons-nous de présenter ce-
lui-ci au lecteur. Nous avons dépeint son costu« 
me : dépeignons maintenant sa personne. 

Le baron Philippe de Mouljoie avait environ 
vingt-cinq ans. Son père, le général de Monljoie, 
était mort sur le champ de bataille de l'Aima, tué 
par une balle russe. Il laissait son fils orphelin : 
Philippe, en naissant, avait coûté la vie à sa 
mère. Eu outre, le général léguait à son enfant 
cent pille livres de rente, plus François Keller, 
Alsacien, engagé volontaire pour la conquête de 
l'Algérie en 1830, et qui, depuis, n'avait jamais 
quitté M. de Montjoie, alors simple lieutenant. 

Philippe était bien le type convenu du jeune 
homme élégant. La lèle était fine et distinguée; 
les cheveux étaient blonds ainsi que la barbe ; les 
yeux gris. Plus d'unejolie femme lui avait prouvé 
qu'il était beau garçon. Au demeurant, peu lui 
importait. Son défaut n'était pas la fatuité. 

Le baron allait descendre dans sa cabine quand 
en se dirigeant vers l'escalier, il se heurla contre 
un passager qui venait en sens inverse. }.e choc 
inévitable qui s'ensuivit arracha au jeune homme 
une exclamation. Mais elle s'éleignit, quand il 
reconnut le nouveau personnage introduit dans no-
tre récit. 

— Comment!... toi, ici I... 
— Philippe ! 

ALBERT DELPIT. 

(A suivre). 
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ce tous les dons en argent ou en nature qu'on 
voudra bien envoyer à la présidente de la com-
mission de la vente, 29, rue de la Chaussée-c'An-
tin. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU IOT 

Séance du 2 novembre 1885. 
Présidence de M. VALETTE, directeur. 

Monsieur le secrétaire général dépose les pibli-
cations reçues depuis la dernière séance. Il fait 
remarquer, dans un travail sur l'artillerie fran-
çaise.publié par la Société littéraire deBayon-
ne, une quittance délivrée à Chambrai, le 8 
octobre 1339, par Hugues, sire de Cardaillac 
et de Bioule, Chevalier de Quercy, qui s'était 
chargé de faire fondre des canons par ses gens et 
fabriquer de la poudre par Etienne Marcel, son 
écuyer. Cette quittance est déposée au cabinet 
des titres de la bibliothèque nationale. 

Il est donné lecture : 1° d'une circulaire de M-
le ministre de l'instruction publique, soumettant 
aux Sociétés savantes les questions qui seront 
mises à l'ordre du jour, au prochain congrès de 
la Sarbonne; 

2° D'une lettre de M. L. Lallemand, lauréat 
de l'institut, membre de la Société d'économie 
politique, offrant à la Société des Etudes un 
exemplaire de son remarquable ouvrage, où il 
fait l'histoire des enfants abandonnés. L'auteur 
demande des renseignements sur les établisse-
ments de bienfaisance de toute nature que pos-
sède notre province. M. le Président invite M. le 
docteur Leboeuf à faire un rapport sur cet ou-
vrage, et M. le secrétaire général à remercier 
M. Lallemand au nom de la Société. 

M. l'abbé Cary lit une étude historique sur 
le château et les seigneurs de Cénevières. Il ra-
conte l'histoire des seigneurs de Cénevières de-
puis Waifre, duc d'Aquitaine, jusqu'à Bertrand 
de Gourdon, qui vit commencer la Guerre de 
cent ans. 

Le Secrétaire des séances. 

UNE SOIRÉE LITTERAIRE 

Sous ce titre, nous lisons, dans plusieurs 
journaux de Toulouse divers comptes ren-
dus d'une attrayante réunion, dont notre 
sympathique compatriote, M. Léon Valéry, 
vient d'être le héros. 

Depuis de longues années, l'auteur hien 
connu de Nuda, ce gracieux poète du bon 
temps, dont les charmantes poésies, plu-
sieurs fois couronnées, lui valurent le diplô-
me de Maître ès jeux floraux, voyant que 
la carrière poétique avait aussi ses décep-
tions, avait adressé de touchants adieux aux 
Filles du gai savoir, pour faire son chemin 
dans la carrière administrative. 

Il est aujourd'hui percepteur à Lombez 
(Gers). Mais ce chemin-là, dit un de nos 
confrères, n'a pas non plus été pour lui 
jonché de roses et dépourvu d'épines. 

Comme les nombreux martyrs des classes 
nécessiteuses et de toutes les professions, les 
fonctionnaires obscurs ont leurs souffrances. 
M. Léon Valéry, plus que beaucoup de ses 
collègues, a passé par les cruelles étapes de 
la douleur. Aussi l'éloquent écrivain s'est-il 
fait un devoir de retracer dans un style à la 

fois spirituel, vibrant et doucement ému les 
angoisses et les misères de la carrière admi-
nistrative. 

Son œuvre, justement appréciée, com-
prend quatre volumes. Trois ont déjà paru : 
Les martyrs du fonctionarisme, Le coup 
de massue, Les retraités. On nous annonce 
la prochaine publication du quatrième volu-
me qui aura pour titre : Les enfants du 
fonctionnaire. 

Les trois volumes publiés ayant tous été 
achetés parles «camarades» de M. Léon 
Valéry, l'auteur s'est fait un plaisir de faire 
participer ses souscripteurs aux chances 
d'une tombola. Elle a eu lieu samedi soir 
dans les salons du Café de la Paix, en pré-
serve de plusieurs représentants de la presse 
toulousaine. 

î*ous avons déjà parlé de cette charmante 
soirée, mais ce que nous devons ajouter, 
comme le clou de cette réunion, c'est la plus 
délicieuse des chansons composée et dite par 
son tuteur M. Léon Valéry, avec la bon-
homie et la spirituelle originalité qu'on lui 
connaît. La voici dans toute sa saveur. 

Chanson des Retraités 

Quant a sonné la dernière heure 
De nos soixante ans révolus, 
Ce n'est pas le métier qu'on pleure, 
C'est le mandat qui né vient plus !... 
La piquette des jours déjeune 
Tient lieu de Champagne frappé ; 
Mais qu'importe si le cœur jeune 
Bat toujours sous l'habit râpé !... 

L'on est seul et la solde est maigre ; 
Mais plus de chefs rébarbatifs, 
De directeurs à la voix aigre, 
De sommiers ni de portatifs ! 
Plus de masque où l'on se déguise : 
L'homme libre renaît enfin; 
Et l'on peut choisir, à sa guise, 
La place où l'on mourra de faim ! 

De l'Etat, enfants anonymes, 
Trente ans esclaves du Pouvoir, 
Nous avons, suivant les régimes, 
Voté pour le blanc ou le noir. 
Ici, plus rien qui nous divise ! 
Hors de l'amitié tout est vain ; 
Les retraités ont pour devise : 
Vive la France et le bon vin ! 

Sans la famille, — qu'on redoute, 
(Les enfants coûtent à nourrir !) 
On arrive au bout de la route ; 
Mais l'on n'est pas seul à mourir 1... 
A l'approche de la camarde, 
Sans peur on répond : « Me voilà ! » 
Et gaiement on descend la garde, 
Car les camarades sont là. 

Les six infanticides de Chàteandun 

La cour d'assises d'Eure-et-Loir va avoir à 
juger une épouvantable affaire, comme il ne 
s'en est jamais, croyons-nous, présenté à la 
barre. 

La femme Léonie Doteil, appartenant à l'une 
des plus honorables familles de Châieaodun, est 
accusée d'avoir donné la mort à six enfants nés 
depuis la mort de son mari. 

Les squelettes de ces petites victimes ont été 
trouvés dans des fosses d'aisances. 

Revue Scientifique. 

TH. Pasteur et la rage. 
M. Pasteur a communiqué à la dernière séan-

ce du « conseil d'hygiène publique de la Seine » 
quelques renseignements complémentaires rela-
tifs à ses travaux sur la rage. 

Au moment d'ouvrir la séance, M. Léon Co-
lin, vice-président, s'adressant à ses collègues 
a pris la parole en ces termes : 

« J'ai l'honneur de vous rappeler que. depuis 
noire dernière réunion, un grand fait scientifique 
s'est accompli : le couronnement, en ce qui con. 
cerne la rage, des travaux de M. Pasteur sur 
l'application à l'espèce humaine de sa méthode 
prophylactique contre cette affection. 

« Je sois sûr d'être l'interprète des sentiments 
do conseil en applaudissant au nouveau litre de 
gloire de notre iilustre collègue. » 

M. Pasteur a répondu qu'il était très sensible 
'a ces paroles ; « mais nous avons besoin de temps 
a-t-il ajoolé, pour nous éclairer tous. 

» J'ai une méthode qui, dans tous les cas où 
je l'ai appliquée sur les chiens, a réussi. Cette 
méthode a été expérimentée sur l'enfant Mtister. 
Il va bien; ses dernières nouvelles sont do 5 no. 
vembre. — Je le crois absolument sauvé à cau-
se des inoculations très virulentes qui loi ont été 
faites, et qui, à en juger par ce qui se passe pour 
les chiens et pour les lapins, auraient dû lui don-
ner la rage quand bien même il ne l'aurait pas 
reçue do ses morsures. 

« J'ai employé le même procédé sur le jeune 
Jupille dont le traitement est terminé depuis le 
29 octobre. L'enfant va bien également; mais je 
voudrais être transporté à quelques mois d'ici, 
malgré la confiance que me donnent les expérien-
ces tentées sur les animaux et sur Meisler. » 

M. Pasteur a été surpris de voir combien est 
grand le nombre de personnes mordues. T003 
les joors, depuis le 26 octobre, date de sa com-
munication à l'Académie des sciences, il reçoit 
des personnes mordues désireuses de recevoir le 
même traitement que Meister et souvent plusieurs 
par jour. 

« Je ne saurais, dit-il, leur refuser les soins 
qu'elles demandent, mais combien je voudrais 
être plus vieux de quelques mois ! » 

Ne faudrait-il pas un établissement spécial ? 
De l'avis de M. Pasleur, ce sera indispensa-

ble et la dépense ne sera pas lourde. Il suffirait 
d'y avoir un médecin el deux personnes chargées 
du soin des animaux servant aux expériences. 
Toutefois il convient d'attendre quelques mois 
encore el jusqu'à ce que l'efficacité de la métho-
de soit affirmée par de nombreux succès. 

M. Pasteur affirme en outre que le traitement 
qu'il applique n'a aucune action fâcheuse sur la 
sanié des personnes qui y sont soumises. 

M. le docteur Dujardin-Baumetz raconte ao 
conseil qu'il vient d'avoir à s'occuper d'un nouveau 

Sofia, 20 novembre. 
t La bataille a recommencé aujourd'hui, 

dès sept heures du matin, et a durée jusqu'à 
midi. A cette heure, les Serbes, malgré une 
résistance vigoureuse, ont été obligés de se re-
plier. Le feu a diminué d'intensité pour repren-
dre avec une certaine violence à une heure. A 
ce moment, les Serbes, qui venaient de rece-
voir des renforts, se portèrent sor l'aile gauche 
de l'armée Bulgare et empêchèrent celle-ci de 
pousser plus loin l'offensive. 

« Les Serbes occupent actuellement la hau-
teur de Yarlowce et d'Olinde. Ils feront demain 
les plus grands efforts pour conserver ces posi-
tions, car, si les Bulgares les enlèvent, l'armée 
Serbe sera coupée de la route de Nisch et reje-
lée sur Bresmk, où les attendent des forces 
Bulgares. 

« Cette journée est un succès pour les Bul-
gares. Les pertes sont très grandes des deux 
côtés. Les Bulgares on fait 300 prisonniers. » 

Le prince Alexandre blessé. — 
Une dépêche particulière, parvenue de Tzai ibrod 
au quartier général Serbe, annonce que le prince 
Alexandre a été grièvement blessé. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

CATASTROPHE JE CHANCELADE 
Périgueux, 20 novembre. 

M. Tournaire inspecteur général des mines 
est arrivé hier à Chancelade, en même temps 
que M. Guérin, iogenieur de la maison Lipp-
mano, qui a amené avec loi un treuil mécani-
que pouvant s'adapter au mouvement de la ma-
chine à vapeur de M. Bellanger. Dès ce soir, 
le nouveau système va fonctionner. 

Voici le plan que les membres du comité veu-
lent suivre : creuser le puits artésien, descendre 
par le conduit uue lumière électrique qui éclai-
rera la galerie et, à l'aide d'un appareil photo-
graphique récemment découvert, photographier 
une ou plusieurs vues intérieures de ladite gale-
rie. On espère de celte façon pouvoir se rendre 
compte de l'état de la carrière, établir si les cinq 
malheureux carriers ont été écrasés ou sont 
morts de faim, et fixer l'opinion publique si 
justement préoccupée. 

l'Union des Femmes de France organise 
une vente qui aura lieu prochainement, afin de 
continuer à venir en aide à nos soldats et ma-
rins blessés ou malades. 

Cette Société, qui vieot d'être mise à l'ordre 
du jour de l'armée du Tookin, fait un pressant 
appel à tous, et s'adresse notamment au com-
merce parisien : elle recevra avec reconnaissan-
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LA BELLE 

QRADIERE 
TROISIÈME PARTIE 

LA REVANCHE DE VIDOCQ 

VI 

DELA RUE DE COTJRCELLES A LA RUE DES MAÇONS 

Celle enveloppe portait en suscription : 
« Pour être ouverte, après mon décès, par 

» mes enfants, mon intendant Jacques Lebrun, 
» ou, à défaut de ces personnes, par quiconque 
» la trouvera, avec prière d'en communiquer le 
» contenu à qui de droit. » 

Vidocq en rompit le cachet : 
— L'écriture d'Angélique ! fit-il. 
Puis, piquant un regard sur son prisonnier : 
— Entendez-vous, monsieur Roland ? L'écri-

ture d'Angélique Mazerolles, — de la femme qui 
m'a aimé lorsque j'étais jeune et honnête, et dont 
je n'ai connu le véritable nom qu'en la retrouvant 
assassinée par vous, dans cette chambre. 

Notre héros ne bougea pas. Il avait écouté tout 
ce qui précède machinalement et sans compren-
dre. Le détective haussa les épaules avec dégoût. 

— 11 est déjà à moitié mort! Vous verrez, 

m'augréa-t-il, que Sanson ne guillotinera qu'un 
cadavre. I 

Ensuite, il déploya l'un des papiers que renfer-
mait l'enveloppe, et lut à haute voix les lignes 
suivantes : 

« Sous l'empire d'un remords de conscience, 
je crois devoir faire, en ce moment, la déclaration 
que voici : 

» L'enfant, élevé sous le nom de Roland dans 
la ferme de Grand-champ, près de Sens, par des 
serviteurs dévoués, et dont je passais pour la 
marraine, n'est pas plus mon filleul qu'il n'est le 
neuveu de ces braves gens. C'est mon fils, un 
fils issu d'une erreur coupable qu'il m'a fallu ca-
cher à tous les yeux, un fils né à Bruxelles en 
l'année et dans les circonstances qu'établissent 
les actes ci-joints. Son père, un hobereau de l'Ar-
tois, servait alors dans un régiment de cavalerie. 
Je n'ai plus revu, depuis, le vicomte de Pré-Saint-
Pol. 

» Après l'avoir, — ce dont je ne saurais trop 
m'accuser, — laissé grandir loin de mes soins, je 
fis venir Roland près de moi, à Paris, désireuse 
de lui créer, à mes cotés, une position dans le 
monde. Par malheur sa conduite ne répondit pas 
â mon ambition. Il se montra indomptable dans 
ses écarts : je me montrai inflexible dans mes sé-
vérités. Hélas ! je m'interroge, maintenant, avec 
douleur: avais-je le droit de témoigner d'une 
telle rigueur envers un égaré à qui, pour rester 
dans le bon chemin, il ne manquait peut-être que 
les conseils, que les caresse de celle qui lui avait 
donné le jour ? 

» Quoi qu'il en soit, à la suite de griefs que je 
veux oublier, ce jeune homme a quitté la France. 

Il est soldat aux colonies. J'ai l'espoir, j'ai la 
ferme conviction qu'il s'amendera avec le temps. 

» C'est ce que je demande au ciel, matin el soir, 
dans mes prières, en le suppliant de me pardon-
ner d'avoir failli à mes devoirs de mère après 
avoir failli à mes devoirs d'épouse. 

» A présent, ayant confessé ma faute, j'entends 
réparer mes torts. 

» J'adjure donc mes fils légitimes. Alexandre 
el Charles Mazerolles, d'admettre leur frère en 
liers dans le partage de ma fortute ; et, au cas 
où l'exécution de cette volonté suprême rencon-
trerait de leur part quelque difficultés, je lègue, 
par cet écrit, une somme de cent mille livres à 
l'enfant qui, deshérité de mes caresses, ne doit 
pas, du moins, être frustré de son lot dans ce 
que j'ai amassé par mes économies après la 
mort de mon mari et en dehors du bien laissé 
par ce dernier. Puisse Roland ne pas faire un 
mauvais usage de cet argent ! 

» Mon vœu le plus ardent eût élé de l'unir à 
la fille de mon vieil el fidèle ami Jacques Lebrun 
le confident discret, le dépositaire impénétrable 
de mes secrets et de mes chagrins. Hélène Lebrun 
est un ange. 

» Maisce projet était trop beau... J'ai du y re-
noncer. Comment exposer cette sainte à toutes les 
violences d'une nature dont je n'ai pu moi-même 
réprimer les déplorables et funestes penchants ? 

» Aujourd'hui, du bord de la fosse dans la-
quelle je m'apprête à decendre, je n'élève plus la 
voix que pour crier à celui que j'ai autant tardé 
à appeler mon fils : 

» Ton père, M. de Pré-Sainl-Pol, était, dil-on, 
un gentilhomme : soit un honnête homme I 

» C'est le souhait de la pauvre mère qui te bé-
nit du fond delà tombe. 

» ANGÉLIQUE MAZEROLLES » 

Le papier s'était échappé des mains tremblantes 
de Vidocq. A mesure qu'il avait pénétré plus 
avant cette révélation, inattendue, vous auriez 
vu le p. licier s'affaisser peu à peu, — ainsi qu'une 
omelette soufflée. La comparaison est triviale, à 
cette heure, surtout, et dans cette situation déci-
sive. Mais aucun mot formant image ne rendrait 
mieux notre pensée. Le colosse n'existait plus. 
La foudre, en le frappant, semblait l'avoir rape-
tissé comme la flamme fait de certains corps qu'elle 
recroqueville el racornit. Masse inerte, désagré-
gée, applalie, c'était moins qu'une statue : un 
écroulement I une ruine ! une pulvérisation !... 

L'épouvantable désespoir de notre héros faisait 
contraste avec cette prostration navranle. Car no-
tre héros avait écoulé cette fois. II avait entendu. 
Il avait compris. Et, les doigts crispés dans ses 
cheveux qui se dressaient sur son front comme les 
serpents se tordent, autour du masque antique 
des Furies, les puinelles démesurément disten-
dues par l'horreur se répétant avec des rugisse-
ments de bâte fauve : 

— Mon Dieu ! Seigneur ! Ayez pitié 1... Cest 
moi qui ai tué ma mère I... 

Minuit tinta, avec un son grêle, à l'horloge de 
la Sorbonue. 

PAUL MAHALIN. 

(A suivre). 
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cas de décès par rage. C'est le seizième depuis 
le commencement de l'aouée, et l'individu qui a 
succombé avait été mordo, le 14 juillet, par le 
même chien qui a fait précédemment quatre 
victimes. M. Dujardin-Baaumetz voudrait savoir 

si M. Pasteur peut recevoir toutes les personnes 
mordues. 

M. Pasteur répond affirmativement. Il ajoute 
qu'il est facile de les traiter. Il a du virus en 
quantité suffisante, et, tous les jours, M. le doc-
teur Grancher, professeur à la Faculté de médeci-
ne,vient dans son laboratoire poory pratiquer les 
opérations, Lu un quart d'heure, on peut faire 
d'assez nombreuses piqûres. Un seul établisse-
ment suffirait pour toute la France. 

Les personnes soumises à ce traitement ne 
sont pas malades, et il n'y a pas lieu de les placer 
dans un hôpital. L'essentiel est d'agir vite et de 
pouvoir terminer en quelques jours la série des 
inoculations. 

M. Brouardel demande s'il est possible de 
pratiquer les inoculations un mois ou sis semaines 
après la morsure. 

M. Pasteur croit pouvoir répondre affirmati-
vement, sans avoir une certitude expérimentale 
absolue. Il ajoute qu'il vient de recevoir d'Algé-
rie un télégramme lui annonçant que quatre 
enfants ont été mordus il y a deox.mois, et qoe 
l'on d'eux est mort le 5 novembre ; ou lui de-
mande, en même temps, s'il voudrait bien traiter 
les trois autres. Il a accepté. 

M. Pasteur espère que ces enfants pourront 
être guéris ; mais si l'un d'eux venait à mourir,' 
les premiers symptômes de la rage venant à se 
déclarer au cours du traitement, on pourra 
savoir quel est le virus qui a amené la mort : la 
rage devrait se déclarer sur les lapins environ le 
quinzième jour au cas où l'inoculation aurait été 
faite avec du virus de chien de rues, le septiè-
me si c'était du virus des inoculations préven-
tives. 

. ; ; D' V. DU 0. 

Grâce à la promptitude et à l'énergie des se- * 
cours, on est parvenu, à midi, à se rendre 
maître du feu el à prévenir tout nouvel accident. 

Malheureusement, la liste des blessés est 
longue. D'après les déclarations du commissaire 
de police, on compterait plus de trente victimes, 

Une enquête, commencée pour établir les 
causes de l'accident, a révélé que c'est l'obstruc-
tion d'un alambic contenant des plantes d'ab-
sinthe qui a déterminé le sinistre. 

La deuxième assemblée générale constitutive 
des actionnaires de la Société en formation : 
Compagnie générale des phosphates et en-
grais du Sud-Ouest, aura lieu a Cahors, le 
lundi, 23 novembre courant, a 2heures de l'après-
midi, dans une des salles de l'hôtel des Ambassa-
deurs. 

Tous les souscripteurs oo actionnaires de cette 
Société sont invités à assister à cette réunion. 

Il ne sera pas fait de nouvelle convocation. 
Le Président provisoire 

 » DE GOZON. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAuOHS 
du 14 au 21 novembre 1885. 

Naissances. 
Simonis, Guillaume, à Artix. 
Brugidou, Alexandrme, aux Durands. 
Fraysse, René, rue des Boulevards, 10. 
Marmiesse, Edouard, rue du Château, 7. 
Lagarrigue, Antoine, quai de Regourd, 21. 
Pouget, Anaïs, rue Ste-Barbe, 5. 
Le Roy, Alfred, rae Labarre, 6. 
Valade, Pauline, rue des Soobirous, 2. 
Chaudrut, Marie, rue Mascoulou, 1. 
Faurie, Rosa, rue Ste-Barbe, 1. 

* 

Mareuil (Dordogne), 15 novembre. 
Le jeune Busselet, qui avait, été mordu par un 

chien enragé et qui a été traité à Paris, chez Immi-
nent savant, M. Pasteur, est rentré à Mareuil 
accompagné de son frère. 

L'illustre savant a pratiqué sur le jeune Busselet 
10 injonction de vaccin rabique dans l'épaisseur de 
la paroi du ventre : 5 au flanc droit, 5 au flanc 
gauche. Le petit malade qui ne souffre plus du tout 
de sa morsure, a déclaré à M. Boussenat n'avoir 
pas été inquiet un seul instant. 

Le jeune Busselet est, aujourd'hui, hors de tout 
danger. 

* * 
Mercredi soir, dans un village de la com-

mune du Vieux-Mareuil, la femme Barly el sa tille, 
furent mordues par leur chien : la mère au bras et 
l'enfant à la jambe. Le chien a disparu, mais tout 
porte à croire qu'il était atteint d'hydrophobie. 

Le médecin, M. de Pindray, a cautérisé vendredi 
les plaies. Les deux malades sont parties samedi.seir 
pour Paris, dans l'intention de se présenter au labo-
ratoire du grand savant pour y trouver la guérison. 

Laor, Baptiste, et Bessac, Jeanne. 
Décès. 

Théron, Baptiste, boulanger, 53 ans, rue des Sou-
birous, 8. 

Ausset, Marie, 31 ans, rue Nationale, 13. 
Foulquier, Justine, s. p., 66 ans, (hospice). 
Delmas, Marie, s. p., 70 ans, impasse St-Urcisse. 

THÉÂTRE DE CAHORS 
Direction de M. A. Hostermann. 

Catastrophe. — Uoe explosion, qui a 
pris les proportions d'une véritable catastrophe, 
s'est produite jeudi à l'angle du quai de la 
Tournelle et de la rue des Bernardins, à Paris, 
dans la grande distillerie et les entrepôts de M. 
Joanne. Il était dix heures, lorsque l'accident 
s'est produit. Dans la distillerie, une trentaine 
d'ouvriers, des garçons de laboratoire, des mé-
caniciens, des distillateurs et des employés 
étaient à leur poste, Dans la pièce voisine, M. 
Joanne père travaillait avec son fils, qui vient 
de prendre la succession de ses affaires. 

Tout à coup, une formidable détonation re-
tentit, c'est la machine à vapeur qui avait éclaté. 
Un effroyable pêle-mêle de vitres cassées, de 
meubles renversés, de châssis brisés, de pla-
fonds eflVondés se produit, jetant la panique 
dans toute la maison. 

L'incendie a succède à l'explosion, enveloppant 
le rez-de-chaussée comme d'un rideau de feu. 
C'est un spectacle terrifiant el lugubre. 

A droite du bâtiment, sont situées quatre 
grandes caves, les trois premières contiennent 
chacune 10 à 20 pipes de 1,000 à 1,200 liires 
d'alcool ; la quatrième renferme 30 tonneaux 
contenant ensemble près de 15,000 litres d'al-
cool. Fort heureusement, ce n'était point de ce 
côté que l'exp'osion s'était déclarée. 

Les inspecteurs de la navigation ont déménagé 
eû toute hâte les bouteilles de liquears qui se 
Pouvaient dans la cave. 

Samedi, %l novembre 1885. 

La Princesse des Canaries 
Opéra-Comique de Lecocq. 

LE SPECTACLE COMMENCERA PAR 

UNE ALLUMETTE ENTRE DEUX FEUX 
Vaudeville en un acte. 

Musique du 7me de ligne. 
(de 3 à 4 heures.) 

PROGRAMME DU DIMANCHE 22 NOVEMBRE 1885. 
Allégro militaire 
Si j'étais roi (ouverture) 
Le Cocayer (Havanaise) 
Ernani (fantaisie) 
Stella (Mazurka) 

X... 
Adam. 
Boyer. 
Verdi, 
Strauss. 

]BiIblio££i*îiptiie 

LE BON JOURNAL, Sommaire du numéro du 
15 novembre 1885.—Hector Malot : Le Lieutenant 
Bonnet. — Victor Cherbuliez : Le Comte Kostia 
(suite). — Georges Ohnet : La Grande Marnière 
(suite). — Guy de Maupassant : Les Prisonniers..— 
Xavier de Moniépin : Jean Vaubaroh (suite). — Jules 
Claretie : Le train 17. — Jules Moinaux : Un Go-
cher stupéfiant. — Bureaux rue Racine, 26, Paris. 

LE MUSÉE DES FAMILLES, paraissant deux 
fois par mois, publie dans son numéro du 15 
novembre 1885. — L'image unique, poésie par 
Georges Lafenestre. — L'épilogue d'un procès, par 
S. Blandy. — Histoire d'un sifflet, par Philibert Au-
debrand. — Les peintres des paysans, par Pierre 
Gauthiez. — La maison de bois, par Léonline 
Rosier.— Chroniquede la quinzaine. — La science 
en famille, par Louis Ralthazard. — Les comédiens 
malgré eux, par"**. — Illustrations par B. de Mon-
vel, Wilson, A. Sandoz, J. F. Millet, G. Fraipont, 
Duplais-Destouches, Léonce Petit, Gaillard, etc. — 
Bureaux à la librairie Ch. Delagrave, 15, rue 
Soufflol, Paris. 

Ncus ne saurions trop appeler l'attention de 
nos lecteurs sur le système de crédit offert par 
la librairie Albel Pilon (A. Le Vasseur, succes-
seur). Cette administration, dont nous pu-
blions souvent des annonces, compte aujour-
d'hui plus de quatre cent mille souscripteurs, 
et son importance prend de jour en jour des 
développements plus considérables. 

Ce succès n'a pas lieu de nous étonner ; le 
crédit accordé présente, en effet, des avanta-
ges qui permettent à toute personne de possé-
der les plus grands ouvrages scientifiques, lit-
téraires, historiques, géographiques, etc., sans 
débours apparent (cinq francs par mois par 
chaque centaine de francs d'achat). Nous avons 
en main le Catalogue général de cette Maison, 
le plus complet de ceux qui existent en librai-
rie : nos lecteurs peuvent se le procurer en en 
faisant directement la demande, rue de Fleu-
rusf 33 Paris. <e 

BRILLÂT SAVARIN 
SU l'eût connu, eût été un grand consom-

mateur de BOUILLON GIBILS, précieux 
pour faire instantanément, potages, jus, sau-
ces et ragoûts. Pur extrait liquide de viande 
de bœuf; excellent consommé instantané ; 
parfait cuit avec les légumes. 

En vente chez M. MICHAUD-LARIVIÈRE fils, 
Epicerie Parisienne, 6, place du Marché, à 
Cahors. 

Mende (Lozère), le 20 juin 1885. Le printemps 
dernier, je ressentais des maux d'estomac que j'avais 
eus antérieurement et j'avais surtout la digestion 
très difficile. Après avoir fait usage de quatre boîtes 
de vos Pilules Suisses à Fr. 1.50, je reconnais que 
la digestion se fait sans difficulté et que je n'ai plus 
de maux d'estomac. Ma femme en a fait usage aussi 
pour la digestion etelle s'en trouve très-bien. Je vous 
autorise à publier ma lettre. Persol; à M. Hertzog, 
pharmacien, 28, rue de Gramont, à Paris. 

VOULEZ*» TOUSSER 
Prenez les Pastilles BRACHAT, à la Séve de pin, 

au Lactucarium et à la Codéine. Ces pastilles, d'un 
goût très agréable, remplacent avec une grande supé-
riorité toutes les préparations au goudron, pâtes et sirops 
connus jusqu'à ce jour, ear elles donnent un calme 
immédiat aux organes irrités. Elles guérissent, en moins 
de 48heures : toux, rhumes, catarrhes, asthmes, coque-
luche, maux de gorge, bronchites, tant aiguës que chro-
niques, et, en général, toutes les maladies et inflam-
mations des voies respiratoires. 

La boîte, 1 fr. 50 franco, contre mandat ou contra 
10 timbres-poste, à la pharmacie BRACHAT, 61, nu 
Leyteire, Bordeaux. 

Demander les Pastilles BKACHAT dans toutes les 
bonnes Pharmacies. 

SANTÉ A TOUS 
ADULTES ET ENFANTS 

rendue sans médecine, sans purge et sans frais, 
par la délicieuse Farine dite de Santé : Il REVALESCIÈRE 

DU BARRY, de Londres. 
Guérissant les constipations habituelles les pins 

rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phthisie, 
dyssenterie, glaires, flatus, aigreurs, acidités, pitui-
tes, phlegm.es, nausées, renvois, vomissements, 
même en grossesse, diarrhée, coliques, toux, asthme, 
êtourdissements, bruits dans la tête et les oreilles, 
oppression, langueurs, congestioD, névralgie, laryn-
gite, névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-
colie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, chlo-
roses rhumatismes, goutte, tous désordres delà poi-
trine, gorge, haleine, voix, des bronches,»vessie, 
foie, reins, intestins, mosqueuse, cerveau et sang. 
Aux personnes phthisiques, étiques et aux enfants 
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de foie 
de morue.—38 ans de succès. 100,000 cures y 
compris celle de Madame la duchesse de Castelstuart, 
le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan, 
lord Stuarl de Dpcies, pair d'Angleterre; M. le 
docteur professeur Dédé; Sa Sainteté feu le Pape 
Pie IX. Sa majesté feu l'Empereur Nicolas de 
Russie, etc. Egalement le meilleur aliment pour 
élever les enfants dès leur naissance. Bien préfé-
rable au lait et aux nourrices. 

Quatre fois plus noorrisanie que la viande, sans 
jamais échauffer, elle économise encore 50 fois son 
prix en médecines. En boîtes : 1/4 kilo, 2 fr. 25 ; 
1/2 kilo, 4 fr.; 1 kilo, 7 fr.; 2 kilos, 1/2,16 fr.; 
6 kilos, 36 fr.; soit environ 20 c. le repas. Aussi 
« LA-RÉVALESCIÈRE CHOCOLATÉE. » Elle rend 
d'appétit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant 
aux personnes les plus agitées. En boîte de 8 fr. 85, 
4 fr. et ï fr. Envoi franco contre bon de poste. 
Aussi le Roi DES ALIMENTS pour Nourrissons, 
« FARINE PARFAITE DU BARRY » pour Enfants de 
tout âge et pour Adultes faibles, en boites rondes 
de fer blanc à 80 cts. et à 1 fr. 50, à ajouter 85 
cent, pour l'affranchissement d'un paquet jusqu'à 
3 kilog. de cette farine, soit 8 fr. 85 pour 40 boi-
tes de 80 cent. — Dépôt à Cahors, M. Bonvarlet-
Clippet, épicier, et partout chez les bons pharma-
ciens et épiciers. — Du BARRY et C° (limited), 8, 
rue de Casliglione, et 17, rue du Mont-Thabor, 
à Paris. 

Recommander en cette saison de rhumes, 
grippes et bronchites, le Sirop et la Pâte de 
Nafé de Beîangrenier, c'est partager l'opi-
nion de célèbres médecins. 

ET«T 

Le PURGATIF le plus agréable et le plus 
efficace est le Chocolat de Desbrière, phar-
macien-chimiste. Dépôts dans les pharmacies. 
(5e méfier des contrefaçons.) 

MAL DE DENTS- — L'EAU du DR D'OMÉ-
ARA, calme à l'instant la plus vive douleur et 
arrête la carie. Vente dans les pharmacies, c 

Le ROB BOYVEAU-LAFFECTEUR 
est un siroç dépuratif et reconstituant, d'une 
saveur agréable, d'une composition exclusive-
ment végétale, approuvé en 1778 par l'ancienne 
Société royale de Médecine et par un décret de 
l'an xin. — Il guérit toutes les maladies résul-
tant des Vices du Sang : Dartres, Scrofules, 
Eczéma, Psoriasis, Herpès, Lichen, Impétigo, 
Goutte, Rhumatisme. — Par ses propriétés apé-
ritives, digestives, diurétiques et sudorifiques, 
il favorise le développement des fonctions de 
nutrition, il fortifie l'économie et provoque 
l'expulsion des éléments morbides, qwils soient 
virulents ou parasitaires. 

. Le ROB BOYVEAU-LAFFECTEUR 
à l'Iodure de Potassium, est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens ou rebelles : Ulcères, Tumeurs, 
Gommes, JExostoses, ainsi que le Lymphatisme, 
la Scrofulose et la Tuberculose. 

Dans toutes les Pharmacies.—A Paris, chez 
T .rEBBS, Pharmacien, 102, Rue Rienelieu, 
et Sucoesseur de BOYVEAU-LAFFECTEUR. 

Vengeance Posthume 
(Suite).'' /' f f 

Trois corps de bâtiment entouraient la cour 
d'honneur. Ces constructions grandioses ne re-
montaient qu'à l'époque de Louis XIII. En ce 
temps-là, en effet, la teirible Emmenée rouge 
avait fait abattre, comme toutes les forteresses 
de l'intérieur, le vieux donjon féodal, dont il ne 
restait plus de traces. 

Le comte Pierre de Méda, père du comte actuel, 
avait fait élevé un nouveau castel, plus conforme 
aux goûts et aux besoins du temps. 

Plus de ces lourdes croisées de pierre de la 
Renaissance; plus d'étroites meurtrières du mo-
yen-âge ; plus de mâchicoulis, prêts à vomir la 
poix bouillante; mais des toits élevés, d'élégants 
pavillons avec des tourelles élancées, à la place 
des tours crénelées des époques barbares. Enfin 
des terrasses, donnant sur le parc, bordées par 
de gracieuses balustrades remplaçaient avanta-
geusement le parapet massif de l'ancien rem-
part. 

Les arcades de pierre, fermées par des grilla-
ges, découpés et ciselés avec l'art exquis de la 
serrurerie de cette époque, achèvent de clôturer 
la cour, où l'on peut pénétrer par une vaste porte 
cochère, surmontée d'un fronton de pierre. Sur 
ce fronton, un cartouche surmonté d'une cou-
ronne aux neuf perles, annonce en son langage 
héraldique la noblesse des maîtres de céans. 

Au fond de la cour, la porte d'entrée, surmon-
tée des mêmes armes — de gueule à la bande 
d'argent, à deux alérionsd'or, posés un à dextre, 
l'autre à senestre. 

En poussant cette porte, on se trouve dans un 
grand vestibule, d'où part un vaste escalier à la 
rampe dorée. Pour satisfaire pleinement notre 
curiosité, montons au premier étage et pénétrons 
dans la grande salle du château. 

C'est une vaste pièce occupant presque toute 
la longueur du bâtiment central. On y admirera 
fort un supeebe mélange des différents styles 
d'ameublements. De lourdes crédences du der-
nier règne à côté d'élégants et gracieux bahuts 
« François Ief », aux frontons hardiment échan-
crés, aux légères colonnettes et aux formes 
élancées. De hauts fauteuils « Louis XIII recou-
verts de riches étoffes de brocart aux fleurs fan-
tastiques. Le long des murs, des boiseries sculp-
tées et des tapisseries de haute lice, chefs-d'œu-
vre, sortis des mains de plusieurs générations de 
châtelaines. 

* * 
Le comte do Méda se tient d'ordinaire dans 

cette salle, où se trouve réuni tout ce qui peut 
flatter sa vue, en lui rappelant ses jeunes années. 
Voici l'armure, qu'il porta au siège de la Ro-
chelle. Elle est brunie par le temps et disloquée 
par les coups, dont jadis elle garantit son maî-
tre. Voici le portrait de noble demoiselle, de 
Pointis, dont le comte fit sa femme. 

« Las ! ces temps sont bien loin » se dit sou-
vent le comte, en regardant avec tristesse ces 
vieux témoins de ses jeunes années. Duels, ba-
tailles, amours, armures resplendissantes, fou-
gueux coursiers, tout cela n'existe plus pour lui 
qu'à l'état de souvenir. Il penserait que sa vie 
passée n'a été qu'un rêve, si la goutte, bourreau 
de tous les vieux guerriers, ne venait à de fré-
quents intervalles lui rappeler ses exploits et sa 
gloire, pour lui en montrer le revers de la mé-
daille. 

Las I qu'est devenu l'amour ? Où sont les ris 
et les grâces qui se jouaient sur la blonde cheve-
lure de la demoiselle du portrait ? Les retrouve-
rons-nous par hasard sous les coiffes noires et 
les boucles blanches de la respectable dame, as-
sise aujourd'hui en face du comte, qui la con-
temple avec une affectueuse tristesse. 

Le vieux seigneur est plongé dans la plus noire 
mélancolie, résultat des pénibles réflexions, q<ui 
l'obsèdent sans cesse. Assis auprès de l'immense 
cheminée où brûle un feu clair, malgré la saison 
avancée, enseveli dans un immense fauteuil à 
oreillettes, qui date de l'autre règne, il regarde 
machinalement la flamme de l'âtre se tordre et 
s'évanouir. 

Ses yeux s'élèvent aussi de temps en temps 
vers les poutres historiées et les grisailles, qui 
ornent le plafond. Lorsque par hasard, ils s'ar-
rêtent sur la vieille armure, un éclair lui jaillit 
de la prunelle, et ce souvenir du passé vient il-
luminer d'un dernier rayon de soleil cette vie au 
déclin, ce visage assombri. 

La comtesse de Méda, assise à l'autre coin de 
l'âtre, les pieds sur l'autre landier, lit avec la 
plus grande attention quelque roman du sieur 
Honoré d'Urfé. Quoique portant l'empreinte de 
l'inexorable vieillesse, ses traits sont encore 
fort beaux; d'ailleurs la quiétude parfaite, qui 
règne sur sa physionomie, montre qu'elle s'in-
quiète moins que son époux de la perte de la jeu-
nesse et de la beauté. Après avoir joui de tous 
les plaisirs de la vie de cour, elle se résigne sans 
peine à vivre dans l'obscurité. La pratique d'une 
religion modérée l'aide à surmonter les ennuis 
d'une vie monotone et à attendre que la mort 
vienne la chercher en son manoir solitaire. 

(A suivre). GASTON RAYSSAC. 
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A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par le travail ou par des verres mal appro. 
priés à leurs yeux qu'on trouvera chez lui un grand assortiment de : 

La Maison MICHAUD-LARIVLÈRE fils, prévient sa nombreuse clientèle, 
qu'on trouvera chez elle la célèbre marque : 

RHUM DES PLANTATIONS SAINT-JAMES 
Les Plantations Saint-James sont situées sur les mornes réputés les 

plus fertiles des Antilles. Grâce à leur admirable exposition, les cannes à 
sucre de ces Plantations donnent à la distillation des Rhums exceptionnels. 
Cette marque cotée la première dans les pays d'origine est répandue dans 
le monde entier. Elle est expédiée exclusivement en bouteilles de forme 
carrée. Cette forme de bouteille est la propriété exclusive des Plantations 
Saint-James, pour l'embouteillage du Rhum. 

Elle est mise en vente à l'Epicerie Parisienne, aux prix de : 
Le litre 5 fr. 35. 
La bouteille t 4 fr, 50. 
Le demi litre S fr. 90. 

DISTILLERIE CENTRALE DU QUERCY 
USINE A VAPEUR 

Liqueur tonique ei aaticholérique à base de fine Champagne 

MÉDAILLÉE PAR L'ACADÉMIE 

Exiger le véritable nom : STANISLAS BOUTET 
A CAHORS 

Dépositaire du Rhum Goodson. Provenance directe de la Jamaïque 
6 francs la bouteille d'origine, droits compris 

GRA ND ASSORTIMENT DE LIQUEURS ET VINS FINS 

Lunettes, Pince-Nez, Conserves en verre 
cristal blancs, bleus, verts et fumés, 
des meilleures fabriques de Paris, 
Verres de rechange pour myopes, pour 
presbytes, Longues-Vues, Lorgnet-
tes, Jumelles de spectacle et marine, 
Lorgnons, Face à main, Boussoles, 
Loupes Pièces à lire, Microscopes, 
Compte-fils, Baromètres, Thermomè-
tres, Hygromètres, Eprouvettes, Pèse 
liqueurs. 

Alambics pour l'essai des vins, Lampes 
à esprit, Boîtes de Mathématiques, 
Globes terrestres, Pochettes, Panto-
mètres, Graphomètres, Equerres, 
Mètres, Doubles-décimètres, Déca-
mètres rubans acier, Niveau d'eau et 
à bulle d'air, Pieds, Mires, Jalons, 
Chaînes d'arpenteur, Fiches, Fileta 
à plomb, Echelle de proportion, Mé-
ridien, Téléphones, Monocles, Sté-
réoscopes. 

MACHINES A COUDRE 
POUR FAMILLES ET ATELIERS 

(Système perfectionné) 

1 

liaison principale à I»éi»igueux 
Draperies et nouveautés Françaises et Anglaises pour Vêtements sur 

mesure. — Habillements tout faits. — Confection très soignée. — 
Uniformes et Livrées. 

CHEMISES SUR MESURE 
Gilets et Caleçons de flanelle. — Couvertures de voyage. — Vêtements 

de Caoutchouc. — Faux-cols. — Cravates, etc., etc. 

PRIX MODÉRÉS. — TRAVAIL IRRÉPROCHABLE 

ut de la M. Victor PIZANY, premier r, 
Nota. — Pour cause d'agrandissement les magasins et ateliers situés rue 

de la Liberté n° 11 sont transporté boulevard Gambetta 32 tEn face la Mairie) 

Maison CANGARDEL 4rae 

C. DS3PHATS, Successeur 
LA MAISON SE CHARGE DE TOUTES LE? 

RÉPARATIONS 

Mar-
chand 

tailleur 
rue Fé 

nelon, 9, vient de transférer son 
Magasin même rue, numéro \2. 
en face la Halle. 

Il tient à la disposition de sa 
nombreuse clientèle ainsi que de 
tous ceux qui voudront bien l'hono-
rer de leur présence, un grand 

'choix de draperies nouveautés et 
draps de cérémonies pour panta-
lons, gilets et costumes complets, 
en tout genre. 

Le sieur RA.MOS, prévient le 
public que son Magasin, établi au 
premier, lui évitant des frais con-
sidérables, il peut livrer les costu-
mes à 30 0/0 de rabais. Etoffi.s, 
coupe et façons garanties. Sur de-
mande, les échantillons sont portée 
en ville et à la campagne. 

NOUVEAU FER 
A REPASSER SE CHAUFFANT SEUL 

INDISPENSABLE 
A tons les Ménages, aux Repasseuses, 

Couturières, Lingères, Confectionneurs, 
Tailleurs, Apiéceurs, etc. 

POSSÉDANT LES AVANTAGES SUIVANTS : 

Économie, Propreté, Salubrité 

* Se vend chez JEAN LARRIVE, Fils ainé 
I 6, R U E D E l_ A LIBER TÉ/CAHORS 
Nouvelles machines à coudre supérieures à toutes les autres, garanties 

dix ans sur facture, à main et à pédale, depuis 50 f r. Navettes sans enfilage. 
brevetées. Fils, Soies, Aiguilles, Huile de première qualité. Pièces d' 
rechange et Réparations, 

Bretelles américaines hygiéniques. — Timbres caoutchouc. — Brillant orien g 
tal pour parquets. — Teinture des familles. — Nouveau cirage Persan, saD 

brosses, imperméable à l'eau. 

ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS 
L'EA U MINÉRALE FERRUGINEUSE ACIDULE 

.R I Zm jZm TL 
est ïa plus riche en fer et en acide carbonique 

Spéciale pour le Traitement de ' 

'GASTRALGIES, FIÈVRES, CHLOROSE, ANEMIE 
et toutes les Maladies provenant de l'appauvrissement du sang. 

ÉPICERIE FINE 
COMESTIBLES, VINS FINS, LIQUEURS, 

EAU-DE-VIE, SIROP, CONSERVES ALI-
MENTAIRES. 

Assortiment complet des Liqueurs des 
R. P. Célestins de Vichy. 

Ces liqueurs sont faites avec le plu» 
grand soin et ont pour base les sels alcalas 
des Eaux minérales de Vichy. 

Eaux minérale» de St-Galmier, Vais, 
Vichy et autres. 

A. COUDERG 
Boulevard Gambetta, 67, CAHORS 

DEMANDE 
Mlle Luceite Bataille, taillcusc en 

COSTUMES D'ENFANT, I ue du Lycée, 21, 
demande des apprennes. 
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Le propriétaire-gérant, Laytou. 

Lanternes magiques, Timbres, Cachets 
secs et à tampon, Porte-Monnaie 
Cannes, Revolvers, Epreuves de stéi 
réoscopes, Groupes et Paysages. — 
Réparation d'instruments de préci-
sion, Achat de vieilles matières d'Or 
et d'Argent, Bijouterie religieuse 
Orfèvrerie et Couverts Christofle' 
Réargenture. ' 

SONNERIES ÉLECTRIQUES. 

Cahors 1885, Médaille d'Or 

La plus haute récompense décernée aux vignobles du Lot. 

C*Ê^ EN
 1878>

 p
A
B* ̂  

Membre de la Société Agricole et Industrielle du Lot. 

Les plants américains ne s'adaptant pas au climat du département du Lot ne sont pas culti-
vés dans cette pépinière. On ne cultive que ceux qui conviennent lo mieux aux terres du pays. 

Si on peut indiquer la nature du terrain où l'on veut établir une vigne américaine, il sera 
donné des renseignements précis sur le choix des cépages auxquels on devra donner la préfé-
rence. 

Voudrait-on faire greffer les plants américains, il sera fourni et envoyé sur les lieux dos 
greffeurs offrant toutes garanties. 

Adresser les demandes à M. BRU, Pierre, propriétaire-cultivateur, 
à Lamagdeleine, par Cahors (Lot). 

CULTURE SPÉCIALE DE PLANTS AMÉRICAINS 
PRIX-COURANT 1885-1886 

VIGNES FRANCO-AMERICAINES. 

PLANTS GREFFÉS ET SOUDÉS. 

Alicante Henri Bouschet . , 
Auxerrois à côte verte. . 
.Mauzat noir 
Cinsaut ou Panse noir', . ; 
Petit Bouschet. . . , , 
vlhossela Doré . , 
Chaloche ou folle Blanche . 
Clairette à gros grains , . w 
Sémillon Blanc . . . . 

BOUTURES DE VIGNES FRANÇAISES 
pour greffer à Om 50e de long. 

8001 Alicante Henri Bouschet, . . 100 
\f érau ou Auxerrois à côte verte. 3 
Merlot et Cabernet Sauvignon . . 3 

VIGNES AMERICAINES. 

PLANTS RACINES ET BOUTUTES. 

Boutures Ratines 
le le le le 
c. m. c. m. 

Riparia Portolis au gloire de 
4 i 33f 121 100 

Riparia tomonteux .... 
Riparia Fabre (grande feuille). 

3 3-2 U (00 
3 -23 9 80 

Riparia Fabre (2e choix . . •2 IS 7 60 
■i 35 13 1-20 
-l 33 13 [40 

Vialla 4 35 10 00 
Rupestris (large feuille)). . 10 100 

3 -23 
Herbemont le meilleur des pro-

ducteurs directs pour le Lot. 3 '25 18 150 
3 23 • 

lacquez à gros grain . , , 3 23 1-2 100 
9 80 

Xoah . . , S 30 
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TLAS NATIONAL 
Par F. DE LA BRUGÈRE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil delà Société 

de Géographie de Paris, lauréat des Sociétés savantes, etc., etc. 
NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENANT LA 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE ET DE SES COLONIES 
Histoire, commerce, industrie, agriculture, chemins da fer, géographie physique, politique, économique, militaire, e10-

125 CARTES COLORIÉES, tons les départements, les Colonies et les PLANS EN CHROMO 3es srandes villes de France 

15 CENTIMES 
la livraison 

avec carte coloriée 

L'ouvrage complet en 125 Iiv. à 15 cent. 
ou en 25 séries à 75 centimes 

ne reviendra qu'à 18 fr. 75 
AVEG 425 CARTES COLORIÉES 

75 CENTIMES 
la série do 

5 llv. «t S carte»_ 

Lal"liT.ilKc.contenantlagrand8cartedescbeminsdefer,enl0couIeur«, est ea Tente che« touf les libraires 

d» un spécimen gratis \ FAYARD, éditeur, 78, Bd St-MicM, Paris, ou adresser, 75 sont. timb. pour recevoir I» 1™ 


